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Toute la bande originale de La Belle et la Bête, film et dessin animé : mention spéciale au 
« Prologue » 



					
Blankspace, de Taylor Swift



					
Toute la bande originale des Chroniques des Bridgerton, la série TV : mention spéciale aux titres We Could Form An Attachment, Material Girl, Dancing On My Own, Cheap Thrills et Give Me Everything, joués pour la série, qui sont ceux que j’ai écoutés le plus en boucle en écrivant cette histoire… 



			


		


	

		

			
À toutes les personnes qui ont un jour rêvé 
de changer leur agresseur en statue de pierre.


		


	

		

			Prologue


			




			« Ses filles étaient très belles, mais la cadette surtout se faisait admirer, 


			et on ne l’appelait, quand elle était petite, que la belle enfant, 


			en sorte que le nom lui en resta, 


			ce qui donna beaucoup de jalousie à ses sœurs. »


			Madame Leprince de Beaumont, La Belle et la Bête, 1756


			



			Les pétales noirs des roses s’agitèrent. Une brise plus forte souffla sa complainte dans les branches des arbres centenaires, et de nouvelles feuilles au coloris semblable au crépuscule se détachèrent. Elles virevoltèrent autour des statues, se déposant à leurs pieds. Elles formaient un tapis orangé, annonciateur de la saison automnale. 


			Au milieu du cercle de statues, entre les buissons de roses entrelacés, une jeune fille était assise sur un banc, un bouquet de fleurs fanées serré dans ses mains recouvertes de gants en dentelle. Un voile blanc dissimulait son visage, parsemé de larmes. Lentement, elle releva la tête, et son regard accrocha l’un des monuments de pierre qui décoraient son jardin. Elle tira un lys desséché de la composition florale, sentant le parfum fragile se mêler à l’air frais, puis se leva du banc. Le voile de mousseline qui ornait sa robe de mariée flotta autour d’elle, tandis qu’elle s’approchait de la sculpture. Elle disposa avec soin le lys dans la main tendue de la statue et l’observa durant ce qui sembla être une éternité. 


			— Bienvenue, chuchota la jeune fille. 


			Elle frôla la joue froide de la réplique d’un jeune homme et plongea son regard dans les yeux à jamais figés de la statue. L’instant d’après, elle posa ses lèvres sur la pierre. 


		


	

		

			Chapitre 1 : La maudite famille Braquemant


			




			« La Belle remercia bien honnêtement 


			ceux qui voulaient l’épouser, 


			mais elle leur dit qu’elle était trop jeune, 


			et qu’elle souhaitait de tenir compagnie à son père pendant quelques années. »


			Madame Leprince de Beaumont, La Belle et la Bête, 1756


			



			Le premier mot qui venait à l’esprit pour décrire Adélie Braquemant était « vaniteuse ». Aussi sûre d’elle et arrogante que sa mère était douce et bonne, Adélie s’était toujours sentie bénie par les dieux, sans jamais remettre en question sa vie parfaite. Elle était la fille d’un comte, ses parents cumulaient beauté et richesse, et son nom se savait dans toute la région. À l’aube de ses dix-huit ans, elle disposait alors d’un choix impressionnant de prétendants, fortunés, séduisants et influents. Rien de mal ne pourrait jamais lui arriver, pas dans cette existence idéale en tous points. 


			Le destin avait probablement voulu lui démontrer le contraire.


			— Joyeux anniversaire, Adélie. 


			Une grimace s’étira sur les lèvres de la jeune fille, alors qu’elle prenait place à table en face de sa mère. Les rideaux blancs de la salle à manger étaient relevés et laissaient entrer le soleil éclatant. Ce serait une merveilleuse journée d’été. L’une de celles durant lesquelles Adélie aurait pu se baigner dans le lac voisin, avant de faire la course dans les clairières avec l’une de ses amies, poussant son cheval préféré au galop. Dans une autre vie, peut-être. 


			Elle émietta un bout de sa tartelette aux fraises couverte de sucre glace. Le goût des cendres n’avait pas encore quitté sa bouche. 


			— Est-on obligés de le célébrer ? marmonna enfin Adélie. 


			Elle repoussa son assiette et s’enfonça dans sa chaise. Elle baissa les yeux pour éviter le regard perçant de sa mère et fixa le sien sur l’accoudoir du fauteuil. Elle caressa le velours bleu nuit, qui lui rappelait la veste que portait Nicholas Romanswood lorsqu’il était venu la voir hier. 


			Son cœur se serra. Sa respiration s’accéléra. Elle releva la tête ; Elara Braquemant ne la quittait pas des yeux et tourna plusieurs fois sa cuillère dans son thé. Elle déclara d’un ton guindé : 


			— Vous désirez donc annuler la réception ? Vous adorez les fêtes. 


			— C’est mon dernier anniversaire, gronda Adélie d’une voix sourde. Vous pensez vraiment que j’ai envie de le fêter, Maman ? 


			— Ce ne sera pas le dernier. 


			— Qu’en savez-vous ?


			Adélie croisa les iris inquiets de sa mère. Le même regard marron qu’elle, bien que l’effet soit radicalement différent. Chez Elara, autrefois, ces yeux n’étaient que douceur, et brillaient d’une constante étincelle de joie et de curiosité. Désormais, son doux visage était crispé, marqué par l’angoisse, et son regard, terni par l’approche du vingtième anniversaire de sa fille. Elara ouvrit la bouche pour parler, mais la referma aussitôt. Sa figure s’assombrit soudain. Adélie sentit sa présence avant qu’il ne pose la main sur son épaule. 


			— Bon anniversaire, ma chérie, murmura-t-il. 


			Sa gorge se noua. Les doigts de son père agrippaient son épaule, comme la dernière chose à laquelle il se raccrochait. Elle posa sa main sur la sienne puis leva les yeux vers lui et sourit. Un sourire rempli d’amour, malgré tout ce qui était arrivé. 


			Elara reposa avec brusquerie sa tasse de thé, puis lança d’une voix sèche : 


			— Je vais aller donner des consignes en cuisine, pour ce soir. 


			— Si je peux me rendre utile… commença son père. 


			Elara se leva de sa chaise et le fixa avec dédain. Elle remit une mèche rebelle en place dans son chignon noir et répondit, la bouche pincée : 


			— Vous en avez assez fait. 


			Adélie se crispa. Elle n’eut pas besoin de se tourner vers son père pour voir les traits de son visage s’affaisser un peu plus. Sa mère quitta la salle à manger, tandis qu’il s’installait près d’elle. Un doux parfum mêlé de cèdre et de jasmin effleura les narines de la jeune femme, qui sentit monter une vague de mélancolie. C’était l’odeur rassurante de la maison, de la famille. Son odeur. Son père. Il avait retrouvé une figure impassible, mais Adélie nota les nombreuses rides aux coins de ses yeux bleus, ses cheveux vénitiens ramenés en arrière, noués par un ruban bleu, parsemés de blanc. Les soucis l’avaient fait vieillir prématurément… ainsi que son cœur en miettes. 


			— Il y a au moins une heureuse nouvelle, aujourd’hui, énonça enfin Dorian Braquemant, après un long silence. 


			La jeune fille croisa son regard bleu, alors qu’il pressait sa main dans la sienne. Son père sourit et reprit : 


			— Les Hademor sont rentrés. 


			Le visage d’Adélie s’illumina. Elle fixa son père avec incrédulité et bredouilla : 


			— Les Hademor… Vous voulez dire… Jasper… 


			— Ils sont revenus des îles des Mirages il y a quelques jours et ont posé leurs valises chez eux avant-hier. Je voulais attendre un peu avant de te parler de leur retour ici… Ils seront là, ce soir. Ils ne manqueraient ton anniversaire pour rien au monde. 


			Adélie ne cilla pas lorsque son père opta pour le tutoiement. En vérité, c’était leur petit secret, leur complicité. Le sourire de Dorian s’élargit. L’espace d’un instant, il chassa l’inquiétude constante de sa fille, sans cesse accompagnée par une amère tristesse. Une douce chaleur se répandit en elle, rapidement balayée par un vent de panique. Chaque fois qu’elle s’était réjouie, les choses avaient mal tourné. Mais, cette fois, ce serait différent. Avec Jasper, ce serait différent… 


			— Cette maudite enchanteresse ne verra pas le coup venir, assura Dorian. 


			Adélie frémit et grommela : 


			— Je ne vendrais pas la peau de l’ours avant de l’avoir tué, si j’étais vous. 


			— Adélie, Jasper a toujours été fou amoureux de toi, murmura son père. Quand vous étiez enfant, il n’avait d’yeux que pour toi… 


			— Peut-être cela a-t-il changé. Ils sont partis pendant quatre ans. 


			— Je pense que c’est la bonne, cette fois, assura Dorian avec ferveur. 


			Adélie le dévisagea et murmura : 


			— Pourquoi ne pas m’en avoir parlé hier ? 


			Son père se rembrunit. Il ferma un instant les yeux, puis déclara d’un ton las : 


			— Je ne savais pas que tu déciderais d’embrasser Nicholas Romanswood. 


			— Il me faisait la cour depuis des semaines. Je voulais voir si ça marcherait, se défendit-elle en se levant, bras croisés sur la poitrine, dans une attitude défensive.


			Elle faisait ce qu’il fallait pour essayer de survivre sous forme humaine, que diable !


			— Si la situation était normale, j’aurais dû le pousser à t’épouser sans tarder pour avoir osé poser les mains sur toi, rappela son père. 


			— Fort heureusement, il s’est changé en pierre. 


			— Adélie… 


			— Il ne m’aimait pas d’un amour pur et sincère. C’est ce genre de mariage que vous voudriez pour moi ? 


			Père et fille se toisèrent. Puis Dorian murmura : 


			— Je voudrais un mariage qui te permette de rester toi-même. 


			Adélie serra les dents, une colère sourde bourdonnant à ses oreilles. Elle attendit les reproches, qu’elle balayerait d’une ou deux répliques cinglantes… Mais Dorian demeura muet. Il se contenta d’observer sa fille d’un air chagriné. 


			— Les Romanswood seront présents, ce soir, énonça enfin Dorian. 


			— Nous leur dirons que Nicholas est venu me dire au revoir. Il n’a pas indiqué où il se rendait, décréta Adélie. 


			Faire face aux conséquences de ses actes devenait de plus en plus difficile. On s’interrogeait, dans les hameaux voisins de la ville d’Ambrelune. On chuchotait sur son compte et sur celui des mystérieux fiancés qui se volatilisaient dès lors qu’ils s’approchaient trop près d’elle. Il s’avérait délicat de prétendre à chacune de leur famille qu’elle ne savait pas où ils avaient disparu. Passe encore la première ou la deuxième fois… mais six ? 


			Sa voix donnait l’illusion d’une confiance en elle démesurée. Un goût acide se répandit dans sa bouche, celui des mensonges. Il se mêla aux cendres de sa détresse et lui donna la nausée. 


			— Je pense que tu as déjà dit ça du prétendant numéro trois, remarqua Dorian d’un ton à peine audible. 


			— De toute façon, notre famille a toujours été sujette aux commérages. Ils s’en délecteront, l’année prochaine. 


			Elle essayait de prendre un ton léger, mais sa voix se brisa sur les derniers mots, et une larme solitaire roula sur sa joue. Adélie l’essuya d’un air rageur, tandis que son père s’approchait d’elle et la serrait dans ses bras, sans dire un mot. 


			— Ils ne diront rien, l’année prochaine, assura-t-il. 


			Son parfum de cèdre et de jasmin l’enveloppa. Adélie se blottit dans ses bras, comme lorsqu’elle était enfant. La voix de Dorian gronda à son oreille, tel un coup de tonnerre : 


			— Je forcerai cette enchanteresse à me prendre, moi, à ta place. Tu ne te changeras pas en bête. 


			— Non ! protesta-t-elle en se dégageant. 


			Elle croisa son regard déterminé, tandis que son pouls battait contre ses tempes. Dorian se redressa, le dos droit, le menton levé, et cracha : 


			— Penses-tu que je pourrais vivre en sachant ce qui t’est arrivé, à cause de moi ?


			— Rien de tout ça n’est votre faute, Papa, murmura-t-elle. 


			L’acidité du mensonge qu’elle proférait lui retourna l’estomac. Bien sûr qu’il était responsable. Un voile de tristesse traversa le regard de Dorian, et il lâcha d’un ton saccadé : 


			— Ta mère le pense. Et je le sais. Je prendrai mes responsabilités. 


			— Cette sorcière refusera, articula Adélie. 


			— Pas si je lui jure un amour éternel. 


			— Qu’attendez-vous pour la convoquer, dans ce cas ? assena soudain Elara. 


			Adélie se tourna et aperçut sa mère sur le pas de la porte. Les bras croisés sur sa poitrine, elle fixait son époux avec une haine qu’elle ne prenait même pas la peine de dissimuler. 


			— Vous pourriez mettre fin au supplice d’Adélie dès à présent, reprit Elara. Pourquoi attendre ?


			— Je reste persuadé qu’elle peut battre l’enchanteresse à son propre jeu, répondit Dorian d’un ton mesuré. 


			— Vous préférez attendre que votre fille soit au bord du désespoir plutôt que de prendre sa place immédiatement, gronda Elara. 


			— S’il n’y a pas d’autre solution, je le ferai. 


			Elara lâcha un ricanement et déclara : 


			— Vous êtes trop lâche pour le faire dès maintenant. 


			— Papa a raison, peut-être y a-t-il encore un espoir, intervint Adélie. 


			Ses yeux papillonnèrent entre son père, à la mine affligée, et sa mère, profondément furieuse. Elara siffla : 


			— Depuis le début, il a préféré punir ses enfants plutôt que de se condamner lui-même. Et ce sera pareil dans un an. De belles paroles, voilà ce que c’est. 


			Des larmes brillaient dans les yeux de Dorian. Elara le dévisagea avec mépris, puis effectua un brusque demi-tour et quitta la pièce. Le cœur d’Adélie saigna un peu plus, sa gorge se noua, et ses maigres espoirs se fracassèrent sur le carrelage immaculé, tandis que son père s’éclipsait à son tour, sans prononcer un mot. 


			— Eh bien, joyeux anniversaire, Adélie, souffla-t-elle d’un ton amer. 


			

***


			



			La jeune fille appuya son front contre la fenêtre de la serre, et de la buée se forma là où son souffle effleurait la vitre brouillée. Son pouls s’emballa en même temps que ses pensées, et elle inspira à plusieurs reprises afin de retrouver un semblant de calme. Peine perdue. L’angoisse l’avait déjà ensevelie. Elle tendait la main en l’air pour qu’on la sorte de ce gouffre dans lequel elle était tombée depuis son dix-huitième anniversaire, mais personne n’avait saisi son poignet pour la faire remonter. Elle suffoquait, privée de perspective d’avenir. 


			Si elle avait été moins prétentieuse, elle aurait considéré sa vie d’avant avec humilité, autrefois. Sa famille avait surmonté une malédiction. Une enchanteresse rôdait dans la vie de ses ancêtres depuis des décennies. Pourquoi avoir fait étal de son bonheur, si ce n’était pour chercher les ennuis ? Les gens heureux ne le criaient pas sur tous les toits. Ils l’étaient, tout simplement. Ce qui amenait Adélie à la conclusion qu’elle ne l’avait pas réellement été. Enfermée dans une existence qui l’étouffait déjà… 


			La jeune fille soupira, les yeux fermés, les mains crispées sur l’établi où sa mère préparait ses bouquets. Peu à peu, son souffle ralentit, et les battements de son pouls s’espacèrent. 


			Ses parents la suppliaient d’être plus prudente. Plus sûre d’elle. Plus réfléchie. Plus, plus, plus… Toujours plus. De nouveau, son souffle se précipita, et l’air vint à lui manquer. Des points noirs dansèrent dans son champ de vision, et elle se laissa tomber au sol, tremblant de tous ses membres. Elle entoura ses genoux de ses bras et enfouit sa tête dedans, ses longues mèches châtaines dénouées déferlant sur ses épaules. La lumière accrochait les reflets brun-roux de sa chevelure, et la poussière qui régnait dans la serre y déposait des paillettes dorées. Elle glissa ses mains dans la terre qui recouvrait le sol et observa, fascinée, une minuscule araignée courir le long de son doigt, éclairée par la lueur dorée du soleil. 


			Elle venait d’avoir dix-neuf ans. Le compte à rebours s’enclenchait. Trois cent soixante-cinq jours, avant de se changer en une monstrueuse bête. Combien y aurait-il de statues dans le jardin, l’année prochaine ? 


			

***


			



			Le reste de la journée s’étira avec lenteur, chaque dong ! de la grande horloge du salon rapprochant Adélie d’une réception qu’elle redoutait. Le bref élan d’espoir qu’elle avait ressenti à l’annonce du retour des Hademor s’était mué en angoisse, comme souvent. La terreur d’être de nouveau déçue se répandait dans sa poitrine, comprimait son centre vital. Jasper rejoindrait-il les autres statues de son jardin privé ? Elle n’y était pas encore retournée, mais savait que celle qui représentait Nicholas Romanswood s’y trouvait, apportée comme par magie. Bientôt, les roses noires grimperaient autour de la nouvelle sculpture, les épines se déploieraient autour de ses membres figés. Le cercle des prétendants changés en pierre s’élargirait pour accueillir ce nouveau membre. 


			La première fois, elle n’avait pas vraiment pris au sérieux les menaces de l’enchanteresse. La première fois, elle avait songé avec suffisance être si exceptionnelle que n’importe qui tomberait amoureux d’elle, sans tarder. Son premier baiser s’était clôturé par un hurlement de terreur. Elara l’avait pourtant prévenue de ne pas prendre la magicienne à la légère.


			Le cœur de sa mère était déjà rempli de haine, un an plus tôt. Cette animosité n’avait pas cessé de gonfler, de prendre de l’ampleur, tandis que les mois s’écoulaient. Pourtant, d’une certaine façon, Elara était aussi responsable des malheurs d’Adélie que Dorian. Mais Adélie savait que dès lors qu’elle atteindrait l’âge de vingt ans et échouerait à nouer un amour sincère et pur, sa mère partirait. Elle ne resterait pas pour la voir se transformer en monstre. 


			Quant à son père… S’il proposait à l’enchanteresse de prendre sa vie en échange de l’avenir d’Adélie et qu’elle refusait… il sauterait du haut de la plus haute tour. Il l’avait déjà asséné au visage de son épouse. Il mettrait fin à sa vie, pour ne pas subir le remords terrible d’avoir brisé celle de sa fille. Ne resterait plus qu’une bête dans cette maudite demeure entourée par les roses. Comme autrefois. 


			L’enchanteresse se délecterait alors davantage de leur malheur. Elle éprouvait sans doute un plaisir malsain à voir Elara et Dorian se déchirer ainsi… 


			Une épingle piqua soudain le crâne d’Adélie et la ramena aussitôt à la réalité. Elle adressa un regard furieux à sa femme de chambre, depuis le reflet du miroir, et la jeune fille bredouilla : 


			— Pardonnez-moi, mademoiselle. 


			Adélie se contenta de la fixer d’un œil noir. Une colère sourde naissait en elle, autour de l’angoisse, et la poussait à se montrer agressive. Cette agressivité, elle la réservait pourtant à une personne en particulier. Dans chacun de ses rêves, elle tuait l’enchanteresse. Et rêvait de le faire dans la réalité, à chaque seconde qui s’égrenait. Elle tapota des doigts la coiffeuse devant laquelle elle était installée et promena son regard sur les nombreuses tenues qui jonchaient les dalles noires du carrelage et qui témoignaient de son agitation. Sur le lit à baldaquin aux rideaux cramoisis, des foulards, gants de soie, jupons festonnés étaient jetés en tas et attendaient d’être rangés dans leurs boîtes. Le soleil éclatant diffusait ses rayons d’or dans la chambre désordonnée de la jeune fille et illuminait chaque meuble. 


			Sa femme de chambre déglutit et poursuivit son ouvrage en silence. Tous les habitants du manoir savaient ce qui attendait Adélie. Les serviteurs les plus âgés la dévisageaient souvent avec peine, le même regard qu’ils adressaient à Dorian. Lorsque son père avait passé dix ans changé en bête, les plus fidèles étaient restés. Ils pensaient tous que la malédiction qui pesait sur la famille Braquemant était définitivement levée, grâce à Elara et à son amour pour le monstre. Un amour dont il ne restait plus que les épines, aujourd’hui, loin des roses éclatantes qui fleurissaient autrefois dans leurs âmes. 


			— Qu’en pensez-vous, mademoiselle ? interrogea la femme de chambre. 


			Elle se recula et laissa Adélie admirer son œuvre. La fille l’avait admirablement bien coiffée, comme toujours. Une partie de ses longs cheveux châtains aux reflets vénitiens avaient été tressés puis relevés en un chignon sophistiqué. Le reste des mèches retombait sur ses épaules, soulignant son cou gracile. Adélie battit des cils, et ses lèvres pleines se retroussèrent en une moue agacée. Cette coiffure mettait en valeur ses cheveux brillants. Son visage aux traits fins se révélait tout à fait charmant… Et ses lèvres rouges invitaient au baiser. Tout cela n’en était que plus déconcertant. Adélie était belle, intelligente, raffinée… Pourquoi ne parvenait-elle pas à susciter l’amour ? 


			Aujourd’hui, elle possédait un semblant de réponse à cette question. Les prétendants changés en pierre étaient aussi imbus de leur personne qu’elle. Il n’y avait rien de pur et sincère dans leurs yeux, remplis de convoitise lorsqu’ils posaient le regard sur elle et sur son titre. Au moins, cette année passée avait-elle eu le mérite de lui accorder un peu plus d’humilité. 


			— Tu t’es surpassée, Mira, j’aime beaucoup, lâcha enfin Adélie. 


			Le visage de la femme de chambre s’éclaira, et elle se tourna pour chercher une parure sur la console en merisier, au bois foncé brillant et lisse au toucher. La domestique revint avec un collier serti d’émeraudes ainsi que des boucles d’oreilles assorties. Adélie les prit en poussant un soupir, et Mira prononça avec douceur : 


			— Vous serez splendide. 


			— Cela ne suffit pas, rétorqua-t-elle d’un ton sec.


			La domestique recula, la tête basse. Adélie observa son reflet et tritura les émeraudes sur le collier. Elle les disposa sur sa gorge, le regard éteint. Elle n’arrivait même plus à s’extasier sur ces babioles. Elle se leva d’un pas lourd et ajusta son corset sans bretelles ainsi que le jupon qui frôlait ses genoux, tandis que Mira lui apportait la robe qu’elle avait choisie. C’était une vraie merveille, au coloris vermillon, brodée de perles sur le corsage. Au centre, des rubans de satin noir formaient un nœud et dissimulaient avec élégance le cœur de son décolleté. Le tissu fluide de sa jupe retombait sur ses hanches, au-dessus du jupon de mousseline et dentelle. Les manches basses dévoilaient ses épaules, et la couleur écarlate mettait en valeur sa peau mate. 


			C’était une tenue de reine. Si différente de la bête qu’elle serait bientôt. Adélie enfila une paire de gants de soie du même coloris sombre que les nœuds qui ornaient son corsage, et le reflet renvoyé par la psyché contracta sa mâchoire.


			Mira s’approcha avec des souliers noirs vernis, aux boutons incrustés de nacre, et l’aida à les enfiler. Elle noua les lacets de satin en silence, tandis qu’Adélie fixait les arbres qui agitaient leurs feuilles d’un vert éclatant depuis la fenêtre de sa chambre. D’ici, elle voyait tout le parc qui se situait à l’arrière du manoir. Autour des arbustes taillés avec soin, une longue table avait été disposée, sur laquelle les serviteurs dressaient des assiettes en porcelaine, des verres à pied et des couverts en or. À intervalle régulier, des vases en cristal ornés de lys et de pivoines fuchsia, sortis de la serre d’Elara, décoraient la grande tablée. Pas de roses. Adélie avait été catégorique. 


			La météo estivale était propice à un dîner dehors. Adélie adorait fêter son anniversaire de cette façon, autrefois. Elle aperçut aussi une estrade, où des musiciens commençaient à s’installer, près de la terrasse qui ferait office de piste pour le bal. Son regard dériva alors vers le coin ouest du domaine, où des arbres plus touffus s’amoncelaient. Derrière, il y avait son jardin privé. L’endroit dans lequel elle adorait se rendre pour lire, et qui désormais abritait chacun de ses échecs. Un bosquet de roses noires en signalait l’entrée. Comme chaque fois qu’ils recevaient des invités, un valet serait posté devant le buisson pour empêcher les curieux d’y aller. 


			La pendule posée sur la console sonna dix-huit heures. Adélie prit une profonde inspiration et quitta sa chambre ; elle descendit les trois étages vers les jardins où une foule d’invités se presserait bientôt. Elara était déjà là et dictait aux domestiques ce qu’ils avaient à faire. Avec eux, elle était toujours douce et bienveillante. Tout le monde l’aimait. Adélie rejoignit sa mère, non sans constater à quel point elle était en beauté. Une robe jaune scintillante épousait à merveille sa taille fine et faisait ressortir sa peau sombre. Des gants de la même teinte remontaient jusqu’à ses coudes. Un sourire gracieux ourlait ses lèvres, et ses cheveux foncés étaient relevés en un chignon délicat. Ces derniers témoignaient de l’origine des ancêtres d’Elara, venus d’une province éloignée de Carnesia, située sur une autre île dépendant de l’empire, où les gens avaient la peau foncée et des cheveux lisses d’un noir étincelant. Adélie regrettait souvent de ne pas avoir hérité de la chevelure brillante de sa mère. 


			— Ah, vous voilà, commenta Elara en lui jetant un coup d’œil. 


			Elle la serra dans ses bras puis se recula et déclara avec douceur en admirant sa fille : 


			— Vous êtes si belle, ma chérie. 


			Son sourire quitta son visage, à mesure qu’elle imaginait sûrement la jeune fille se muer en créature effroyable. 


			— Vous aussi, la complimenta Adélie. Vous êtes en jaune, c’est étonnant. Papa adore. 


			Elara cilla, mais retrouva vite une figure impassible. Elle lâcha : 


			— Oh oui, possible.


			— C’est pour feindre une entente cordiale devant nos invités ? s’enquit Adélie. 


			— Nos invités ne sont pas stupides, répliqua Elara. Je sais ce qui se murmure derrière leurs portes closes. 


			Adélie se raidit. Oui, leur famille était la cible de nombreuses rumeurs… Leurs plus proches amis n’avaient pas manqué de remarquer l’atmosphère glaciale installée entre Elara et Dorian, accentuée cette dernière année. La jeune fille faisait l’autruche, avant que l’enchanteresse ne leur rende cette visite qui avait fait basculer sa vie, mais le fait était que ses parents ne s’aimaient plus depuis un bon bout de temps. Désormais, elle en connaissait les raisons. 


			— Votre père vous a prévenue pour les Hademor, alors, commenta Elara. 


			Son regard glissa sur le parc baigné de lumière, où les serviteurs mettaient la touche finale en agrémentant les vases de quelques branches de gypsophiles. Adélie acquiesça et interrogea : 


			— Que pensez-vous de Jasper ? 


			— C’est un charmant jeune homme, répondit Elara avec soin. 


			Néanmoins, son regard noisette s’était voilé, et sa bouche pincée révélait que des tourments l’agitaient. Adélie la dévisagea et insista : 


			— Mais encore ? 


			— Un peu trop lisse pour vous, peut-être. 


			— Comment ça, un peu trop lisse ? répéta la jeune fille, décontenancée. 


			Elara croisa les bras sur sa poitrine et formula à voix basse : 


			— Il n’a rien d’un Nicholas Romanswood aventurier, prêt à conquérir de nouveaux territoires. Il vous plaisait beaucoup, lui. 


			— L’un de ces nouveaux territoires, c’était moi, marmonna Adélie. Il n’avait aucune intention de se marier, ou de passer sa vie aux côtés d’une femme. Il voulait s’amuser. 


			— Si vous le saviez déjà, pourquoi l’avoir embrassé ? souligna Elara. 


			Adélie tritura l’un des volants écarlates de sa jupe et répondit d’un air détaché : 


			— Je voulais vérifier. 


			Elara lui renvoya un regard exaspéré et assena : 


			— Vous devez vous montrer plus prudente ! 


			— Avec Jasper, je le serai. Il était amoureux de moi. Je saurai réveiller ce qu’il éprouvait. 


			— Pour que cela fonctionne, il faut que vous l’aimiez aussi, rappela Elara d’un ton sec. Et je crois me souvenir que vous n’avez jamais partagé les sentiments de Jasper. 


			Adélie haussa les épaules et marmonna : 


			— Les enjeux sont suffisamment importants pour que je m’attache à lui. 


			— Cela ne fonctionne pas ainsi. 


			— De toute façon, il est mon dernier espoir ! s’emporta Adélie. 


			Un raclement de gorge gêné leur parvint. La jeune fille et sa mère se tournèrent dans un même ensemble et firent face au majordome qui les observait. Il avait sûrement entendu leur dispute. Il n’en montra rien et indiqua à l’attention d’Elara : 


			— Les voitures de vos invités commencent à arriver. 


			— Parfait, André. Faites-les avancer jusqu’ici. 


			L’homme inclina la tête et s’éclipsa. Elara lissa un pli sur sa robe de soie, puis maugréa : 


			— Où est votre père ? 


			Adélie haussa les épaules. Elara s’écarta et rentra dans l’immense demeure aux murs de grès d’un blanc éclatant. Du lierre serpentait autour de la bâtisse que les jardiniers ne parvenaient jamais complètement à élaguer. Il revenait toujours, comme si la végétation était animée d’une vie propre, rappelant sournoisement la sauvagerie des bêtes qui avaient occupé les lieux ; un autre cadeau de l’enchanteresse. Sur l’estrade, les musiciens jouèrent quelques notes, afin d’accorder leurs instruments. La jeune fille prit une profonde inspiration, tâchant de dénouer le nœud qui lui tordait les entrailles. Peine perdue. Il ne la quittait jamais. Un brouhaha derrière elle annonça l’arrivée des invités, et elle se constitua un sourire faux, prête à recevoir leurs vœux pour son anniversaire. Comme si tout était normal. Alors qu’elle tournait la tête, son sang se glaça dans ses veines. Parmi les convives qui traversaient le manoir pour se rendre dans le parc, une femme à la chevelure flamboyante retint son attention. Sa robe dorée attirait tous les regards, mais l’invitée n’avait d’yeux que pour une seule personne. 


			Son père, dont la haine palpable menaçait d’embraser la bâtisse, et tous ses occupants. 


			


		


	

		

			Chapitre 2 : Espoir et désespoir 


			




			« La pauvre Belle avait été bien affligée d’abord de perdre sa fortune ; 


			mais elle s’était dit à elle-même : 


			Quand je pleurerai beaucoup, mes larmes ne me rendront pas mon bien ; 


			il faut tâcher d’être heureuse sans fortune. »


			Madame Leprince de Beaumont, La Belle et la Bête, 1756


			



			Adélie serra instinctivement les poings, tâchant de calmer la fureur qui menaçait de s’emparer d’elle face à cette arrivée impromptue. Jamais elle ne les laissait en paix, jamais… 


			La jeune fille connaissait dans les moindres détails l’histoire de ses parents. Elle l’avait toujours trouvée follement romantique et ne s’attardait jamais sur les détails sordides. Aujourd’hui, elle s’apercevait que si elle avait gratté un peu le vernis chatoyant, elle aurait fui à toutes jambes cette demeure maudite, lorsqu’elle le pouvait encore. 


			Dorian avait été transformé en bête. Pendant dix ans, son corps avait cessé de vieillir. Dès lors que le bosquet de roses noires n’aurait plus produit la moindre fleur, s’il n’avait pas noué un amour sincère, il serait demeuré une créature monstrueuse pour l’éternité. Elle ne pouvait qu’imaginer son désespoir, alors que les années passaient et que le buisson se flétrissait. Qui donc aurait pu aimer une bête ? Jusqu’à ce qu’Elara croise son chemin, douce jeune fille aux rêves trop grands pour ce monde. Sa famille avait tout perdu dans un incendie, près de Songefleur. Ils avaient trouvé le manoir entouré par la végétation, en plein cœur d’Ambrelune, qui paraissait abandonné, et son père avait suggéré de s’y installer. Sans doute Dorian l’aurait-il laissé faire sans broncher si le malheureux n’avait pas prélevé l’une des dernières roses du bosquet, fasciné par son coloris étrange. La bête avait terrifié toute la famille, puis menacé de tuer le voleur. Elara s’était alors interposée, et Dorian, subjugué par son charmant visage, avait accepté que la famille prenne possession des lieux, à condition que le marchand ne touche plus jamais aux roses. Ni lui ni personne. 


			Au fil des semaines, le manoir avait repris vie. Les serviteurs restants l’avaient maintenu en état, mais c’était un lieu vide, désolé, avant qu’Elara et les siens n’y pénètrent. Les domestiques s’étaient fait une joie d’avoir une famille humaine à servir, et non plus un monstre furieux qui détruisait pièce après pièce. Elara était captivée par le manoir, par son propriétaire, et, petit à petit, avait réussi à s’en approcher et à lui parler. Elle avait découvert un cœur tendre sous la colère et s’était montrée horrifiée par l’horrible enchanteresse qui l’avait transformé, simplement parce qu’il refusait de lier sa vie à la sienne. Ils avaient passé des jours, des semaines ensemble. Ils étaient tombés amoureux… Mais le passé d’Elara s’était rappelé à elle. L’homme qui avait incendié leur maison avait retrouvé sa famille. Dorian l’avait chassé, mais l’homme avait réussi à le blesser mortellement avec son arbalète. Elara, horrifiée, avait poignardé l’incendiaire, puis déclaré son amour à Dorian, sur le point de mourir. 


			Perdu entre la conscience et l’inconscience, Dorian avait eu une vision. L’enchanteresse lui avait proposé un pacte, afin qu’il puisse vivre avec Elara sous sa forme humaine, puisqu’elle l’aimait. Le père d’Adélie avait accepté ses conditions… et était redevenu humain, en même temps que ses blessures étaient soignées, comme par miracle. Elara et Dorian s’étaient mariés. Les richesses possédées par les Braquemant avaient permis à la famille de la jeune femme de s’établir dans un domaine voisin, ses sœurs cadettes avaient épousé des hommes fortunés, ses frères avaient profité de leur part pour explorer le monde, pendant qu’Elara construisait sa vie auprès de l’homme qu’elle aimait. 


			La colère bourdonnait dans les oreilles d’Adélie. Quelle jolie histoire cela aurait pu être, digne d’un conte de fées. Quel gâchis. Elle vit la femme aux cheveux de feu chuchoter à l’oreille de son père. Dorian se crispa, mais n’osa pas la renvoyer vertement, pas devant tous leurs invités. Elara s’était figée, elle aussi, avant de se reprendre rapidement et d’inviter les convives à se rendre dans le parc. Elle passa près de la femme sans lui accorder un autre regard, néanmoins Adélie pouvait sentir la haine flamber autour de sa mère. L’enchanteresse serra le bras de Dorian contre le sien, puis s’avança d’un pas de conquérante vers les jardins. Elle sourit en passant à la hauteur d’Adélie, un sourire faux et carnassier, et lança d’une voix mélodieuse : 


			— Quelle belle journée pour une célébration. 


			— Pourquoi êtes-vous là ? gronda Adélie en serrant les poings.


			Ses yeux étaient devenus des lames acérées, plantées dans le corps de la maudite magicienne. Le sourire de la femme s’élargit, puis elle répondit, sa figure pâle arborant une mine innocente : 


			— Je n’aurais manqué cette fastueuse soirée pour rien au monde. Joyeux anniversaire, Adélie. 


			— Vous n’êtes pas la bienvenue, siffla-t-elle. 


			— Ne peux-tu pas nous laisser tranquille, aujourd’hui, Séléné ? cracha Dorian. 


			Sa voix tremblait sous le coup de la colère. Il darda un regard glacial sur l’enchanteresse, qui émit un rire cristallin et répliqua : 


			— Allons, ce serait impoli de renvoyer une vieille amie de la famille. 


			Elle secoua ses boucles rousses, qui retombèrent librement dans son dos. Sa robe dorée épousait sa silhouette telle une seconde peau et dévoilait un décolleté affriolant. Plus loin, Adélie aperçut quelques femmes échanger des murmures, tout en désignant l’enchanteresse qui serrait toujours le bras de Dorian. Les rumeurs iraient bon train cette fois encore. 


			— N’oublie pas de me garder une danse, Dorian, chuchota-t-elle d’une voix suave. 


			Elle lui souffla un baiser avec ses doigts, puis s’éloigna d’une démarche souple. Lorsqu’elle passa près d’Elara, la mère d’Adélie sursauta et s’écarta, tandis que Séléné saisissait une coupe de champagne sur un plateau et engageait la conversation avec deux hommes subjugués. Il était difficile d’estimer son âge, mais tout homme entre vingt et cinquante ans ne manquerait pas d’être sensible à son charme. 


			Tous, excepté les hommes de la famille de Dorian. Et c’était bien pour cela qu’elle les désirait, eux, et pas les autres. 


			— Dans un an, je lui arracherai la tête, marmonna Adélie dans un chuchotis furieux. 


			— Je suppose qu’il lui en repoussera trois, soupira Dorian. 


			Il pressa l’épaule de sa fille avec tendresse, puis annonça à voix basse : 


			— Les Hademor arrivent. 


			Adélie se tourna vivement, et sa robe écarlate suivit son mouvement. Sa jupe tournoya et dévoila, l’espace d’une seconde, ses chevilles. Elle fixa son regard sur les trois personnes qui traversaient la terrasse et se dirigeaient naturellement vers eux. Lauren et Alaric Hademor et, bien sûr, Jasper. Très élégant, le même sourire franc que dans son souvenir. Qui ne lui inspira qu’un bref frétillement de joie. Adélie força ses lèvres à former un sourire, tandis que Dorian les accueillait d’une voix enjouée : 


			— Quel plaisir de vous revoir chez nous, mes amis ! 


			— Merci pour l’invitation, Dorian, répondit gracieusement Lauren. 


			Ses cheveux cendrés étaient ramenés en un chignon bas, agrémenté de fleurs fraîches. Elle sourit à Adélie, mais son regard demeura froid et mit aussitôt la jeune fille mal à l’aise. Alaric Hademor serra la main de Dorian avec enthousiasme. Blond lui aussi, il arborait une chevelure polaire impeccablement coiffée en un long catogan. Sa veste noire, aux boutons d’or étincelant dans le soleil de cette fin de journée, était assortie à la robe de son épouse. Entre eux, Jasper apparaissait comme leur digne héritier, avec ses mèches cendrées coiffées en arrière. Ses yeux pâles détaillaient Adélie, et la jeune fille réprima le soupir de soulagement qui montait du plus profond d’elle-même. Il semblait sincèrement heureux de la revoir, et elle sentit l’espoir renaître. Mince espoir qu’elle refoula vite, terrifiée à l’idée que l’enchanteresse ne le ressente et ne piétine tout sur son passage. 


			— Alors, les îles des Mirages ? s’enquit Dorian. 


			Il entraîna Alaric avec lui afin de discuter de leur voyage au sud de Carnesia ; les îles des Mirages avaient été conquises par l’empire de Menneline par le passé, mais étaient désormais indépendantes, bien que surveillées. Ces endroits gorgés de richesses, où les plus influents essayaient de faire fortune, attiraient toujours la curiosité, les nobles d’Ambrelune ne faisaient pas exception. Lauren les suivit, non sans jeter un bref coup d’œil aux jeunes gens qui se faisaient face. Adélie sentait dans son regard perçant toute sa méfiance à son égard. Jasper était leur fils unique, son garçon chéri. Craignait-elle le jour où il choisirait une épouse et quitterait définitivement sa mère ? Elle serait attentive et scruterait leurs moindres faits et gestes. S’il disparaissait, changé en pierre, nul doute qu’elle exigerait des explications auprès d’Adélie… Elle ne se laisserait pas abuser par des balbutiements de jeune fille.


			— Je suis si heureux de vous revoir, déclara Jasper d’une voix grave. 


			Adélie voulut sourire encore, mais ses lèvres s’étirèrent en un rictus faux et angoissé. Jasper tendit la main vers elle et frôla ses doigts. Elle sursauta, tandis qu’il chuchotait : 


			— Je vous ai écrit des dizaines de lettres. 


			Elle n’avait répondu à aucune. Parce qu’Elara avait raison. Jasper était bien trop lisse pour elle. 


			— Je vous en voulais trop d’être parti, éluda Adélie. 


			— Je ne pouvais pas forcer mes parents à rester ici s’ils ne le désiraient pas, s’amusa Jasper. Ce voyage était important pour les affaires familiales. 


			Il plongea son regard dans le sien, puis murmura : 


			— Mais, désormais, je suis là. Vous connaissez… vous connaissez mes sentiments à votre égard, Adélie. 


			— C’était il y a quatre ans. 


			— Ils n’ont pas changé. 


			Adélie frémit alors qu’il la dévisageait avec une rare intensité. Il se rapprocha d’un pas et la fixa, plus près. Elle pouvait sentir son odeur, mélange de chèvrefeuille et de menthe, qui fit danser des songes d’enfance dans sa mémoire. Que de temps ils avaient passé ensemble, durant leurs jeunes années… Son souffle près du sien accentua les battements de son cœur. Pas pour les raisons qu’il aurait pu espérer. Elle recula et réprima l’envie de partir en courant. À la place, elle souffla : 


			— Je suis heureuse de l’entendre. 


			Jasper effleura les mèches châtaines qui épousaient sa clavicule, sans la quitter des yeux. Il sourit encore et prononça d’une voix suave : 


			— Je vais vous laisser accueillir vos invités. Je vous verrai après. 


			Pourvu qu’il n’essaie pas de l’embrasser, ce soir. Adélie déglutit et tâcha de conserver une figure enjouée alors qu’il rejoignait ses parents. Elle n’avait guère besoin d’une nouvelle statue. Pas si vite. Jasper était certain de ses sentiments, mais pas elle. Il lui fallait un peu de temps… Du temps dont elle manquait cruellement. 


			— Bonsoir ! lança alors une voix. 


			Vera Romanswood se planta devant elle, et Adélie gémit intérieurement. Comme si elle avait besoin de cela maintenant. 


			— Est-ce que tu as une idée d’où est passé mon frère ? compléta la nouvelle venue. Cet idiot est très en retard. Comme d’habitude. 


			— Je ne sais pas, non, répondit Adélie d’un ton sobre. 


			Ses yeux papillonnèrent, cherchant une échappatoire. Vera passa une main dans ses boucles noires, et ses lèvres maquillées de prune esquissèrent une moue mécontente, tandis qu’elle remarquait : 


			— Il m’a dit qu’il passait te voir. Est-ce que… vous vous seriez vus sans chaperon ? 


			On leur jeta des coups d’œil surpris. Adélie renvoya un regard hautain aux curieux, étonnés sans doute de les entendre se tutoyer ; Vera et Adélie étaient amies depuis l’enfance. Si proches que le vouvoiement leur avait toujours paru un peu étrange, alors qu’elles se tutoyaient, enfants. 


			— Ma mère est restée sur la terrasse, prétendit la jeune fille. Elle nous observait. 


			— Je me suis dit que ça aurait expliqué bien des choses, s’il t’avait volé un baiser, maugréa Vera. Qu’il devait sans doute tenter d’oublier son mariage prochain avec toi dans une taverne quelconque. Ne le prends pas mal, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à son amie. Mais mon frère a une sainte horreur du mariage. De quoi avez-vous parlé ? 


			Le pouls d’Adélie battait si vite qu’elle menaçait de s’évanouir. Elle fixa son regard sur un point, un bouquet de pivoines derrière Vera, et répondit d’une voix parfaitement maîtrisée : 


			— En fait, c’était assez étrange. Il a dit qu’il voulait me dire au revoir… Je l’ai assez mal pris. J’ai cru qu’il voulait cesser de me faire la cour… Mais il a parlé de voyage, il a marmonné des choses, puis il est parti. 


			Vera fronça les sourcils. Elle tritura une perle sur son gant blanc, pinça les lèvres dans une parfaite imitation d’Elara lorsqu’elle fixait Dorian et répliqua : 


			— Il a parlé de voyager ? Comme ça, sans prévenir ? 


			— Il n’arrêtait pas de parler de ce besoin de liberté… Il a toujours voulu voir plus que Carnesia, découvrir les autres colonies. 


			— Maudit sois-tu, Nicholas ! cracha Vera. 


			Elle saisit une coupe de champagne sur un plateau et l’avala d’un trait. Adélie déglutit face à l’air furieux de son amie, dont les yeux sombres ourlés de longs cils donnaient l’illusion de pouvoir engloutir n’importe qui. Vera repoussa machinalement ses boucles noires, retenues par une attache d’argent sur un côté de sa tête. Elle était très élégante avec sa robe couleur ciel, laquelle formait un contraste avec sa peau noire. Son corsage évasé, orné de nœuds et de pierres précieuses, attirait tous les regards vers sa poitrine. Pourtant, elle s’en moquait comme de la dernière pluie. Vera ne menait pas une course aux prétendants comme Adélie. Elle ne comprenait guère l’empressement de son amie, à dire vrai. 


			— Mes parents vont être furieux, reprit-elle. Et tu sais vers qui ils vont tourner leur attention ? J’espère pour lui qu’il n’a rien volé dans le coffre familial. 


			— Il reviendra sûrement bientôt, assura Adélie. 


			Mensonge éhonté, qui ne lui arracha pas même un battement de cils. 


			— Alors, qui sera ton septième potentiel fiancé ? interrogea Vera d’un ton badin. Si j’ai bien compté. 


			Adélie se raidit. Vera lui adressa un regard moqueur et lança : 


			— Peut-être devrais-tu te faire inviter à la Cour. 


			— Peut-être, admit-elle. 


			La jeune fille se força à sourire, tandis que Vera énonçait d’une voix songeuse : 


			— C’est drôle, j’ai l’impression que chacun des jeunes hommes que tu vois disparaît. Ne me dis pas que tu les pousses au suicide, ou quelque chose du genre ! 


			— Mais enfin, Vera ! protesta Adélie d’un air indigné. 


			Son cœur cognait dans sa cage thoracique. Un peu plus, et il se décrocherait. 


			— Ils vont finir par croire que je suis maudite si tu parles un peu trop fort, ajouta-t-elle face à Vera. 


			Son amie éclata de rire, puis répliqua : 


			— C’est quand même étrange. Les Tallencyl remuent ciel et terre pour retrouver leur fils. On dit qu’il s’est fait attaquer par un bandit sur la route qui mène à Songefleur, depuis qu’on a retrouvé son cheval égorgé et sa bourse vide… 


			Une main invisible se referma sur sa poitrine et la comprima avec brutalité. Adélie déglutit et répondit d’une voix éthérée : 


			— Étrange, en effet. 


			— En tout cas, ne tarde pas trop si tu comptes attirer Jasper dans tes filets, reprit Vera. 


			Son regard s’arrêta sur le jeune homme, qui discutait avec une jolie jeune fille aux longs cheveux blonds et aux yeux marron en amande. Adélie l’observa à son tour, tandis que Vera déclarait : 


			— Allons donc les déranger, avant que Gabriella Velisa n’échange vos cartes sur le plan de table. 


			

***


			



			Dorian s’était arrangé pour que Jasper et Adélie soient installés côte à côte, au centre de la longue tablée. Autour d’eux, le bruit des conversations formait un brouhaha assourdissant, assorti au tintement infernal des couverts. Adélie mangeait sans appétit, bien que l’entrée soit sa soupe préférée, aux carottes et à l’orange. Le civet d’agneau qui suivit était tout à fait savoureux, nappé d’une sauce épaisse aux arômes de coriandre et de fenouil, mais la jeune fille avait l’estomac trop noué pour l’apprécier. L’audacieuse et vaniteuse Adélie avait cédé sa place à une craintive et angoissée jeune fille, qui subissait son existence plutôt que de la diriger. La présence de Jasper aurait dû être la cerise sur le gâteau, mais Adélie ne parvenait pas à oublier que l’enchanteresse était assise quelques chaises plus loin et la scrutait avec intérêt. Elle parvenait à peine à répondre aux questions du jeune homme et, lorsqu’on apporta son gâteau d’anniversaire, une merveille de pièce montée à la crème et aux fruits rouges, décorée d’un glaçage blanc étincelant, elle se força à grimacer une moue ravie face aux chants qui célébraient ses dix-neuf ans. 


			— Quelle fastueuse soirée, commenta Gabriella Velisa. 


			Elle était assise en face de Jasper, tandis que Vera était de l’autre côté du jeune homme. Il sourit et énonça d’une voix douce : 


			— Un merveilleux anniversaire, pour une personne tout aussi merveilleuse. 


			Un nouveau poids tomba dans l’estomac d’Adélie, bien loin des papillons qu’elle espérait éprouver au contact de Jasper. Gabriella claqua la langue, agacée. Elle lança d’un ton cinglant : 


			— Une personne qui peine à trouver un fiancé à son goût.


			L’impudente grimaça tout à coup et jeta un regard furieux à Vera. Elle s’exclama : 


			— Pourquoi m’avez-vous donné un coup de pied ? 


			— Je n’ai pas fait exprès, rétorqua Vera en roulant des yeux. 


			Gabriella haussa les sourcils, puis son regard alla de Jasper à une Adélie particulièrement silencieuse. Un sourire sarcastique s’étira sur ses lèvres, et elle lâcha : 


			— Ma mère dit qu’elle trouve ça déplacé d’accepter les avances d’autant de jeunes hommes.


			Adélie serra les dents, et ses yeux lancèrent des éclairs, droit sur Gabriella. Jasper fronça les sourcils, puis interrogea en tournant la tête vers son amie : 


			— Vous avez été fort courtisée ? 


			Adélie haussa les épaules et s’apprêta à répondre, mais Gabriella l’interrompit et répliqua : 


			— Cinq ou six garçons, si les comptes sont bons. 


			— C’est parce que vous n’avez reçu aucune sollicitation que vous vous intéressez tant aux miennes ? rétorqua Adélie d’un air hautain.


			Gabriella lui lança un coup d’œil venimeux. Adélie sentit le regard pesant de Jasper sur elle, alors qu’il murmurait : 


			— Je comprends mieux pourquoi vous ne répondiez pas à mes lettres. 


			Gabriella tortilla une mèche entre ses doigts, satisfaite. Adélie réprima avec peine l’envie de lui sauter à la gorge et songea avec ironie qu’elle n’aurait plus besoin de s’en priver, l’année prochaine. 


			

***


			



			La nuit tombée apportait une fraîcheur bienvenue, après cette chaude journée d’été. Des lanternes furent allumées par les serviteurs aux quatre coins du domaine, tandis que les musiciens jouaient des danses entraînantes afin de faire valser les invités. Adélie pensait que Jasper l’inviterait, en même temps qu’elle le redoutait. Force était de constater qu’elle ne savait pas quoi lui dire. Il s’éclipsa pourtant de table alors que la musique débutait, et la jeune fille sentit le regard perçant de Gabriella posé sur elle alors qu’elle se levait à son tour, d’un pas réticent, pour le rejoindre. Elle aurait préféré s’enfermer à double tour dans sa chambre et oublier cette journée, mais elle rejoignit Jasper qui flânait dans le parc, loin des musiciens. D’ici, ils pouvaient voir les danseurs profiter de la soirée, et Adélie fixa son regard sur une luciole qui tournoyait autour d’une lanterne pour éviter de regarder vers Séléné, qui partageait une danse avec son père. 


			— J’ai l’impression que vous n’avez pas pensé à moi autant que je l’espérais, déclara Jasper, alors qu’elle s’approchait. 


			Elle détourna la tête de la lanterne et observa le jeune homme. Son regard glissa sur ses vêtements aux broderies fines, la bague en or qu’il portait, les boutons d’argent de sa veste, tous ces signes extérieurs de richesse qui démontraient leur appartenance au même monde. Pourtant, Adélie ne leur trouvait aucun point commun. Elle perdait son temps. Pourquoi s’accrocher ? 


			Il passa une main agacée dans ses cheveux impeccablement coiffés, tandis qu’elle répondait plus froidement qu’elle ne l’aurait voulu : 


			— Il ne faut pas écouter toutes les jacasseries de Gabriella. 


			— J’ai entendu une rumeur, selon laquelle Nicholas Romanswood et vous étiez assez liés, lâcha Jasper avec dépit. 


			Adélie se retint de lever les yeux au ciel. Elle fixa Jasper et répliqua avec dédain : 


			— Vous étiez parti. Jamais nous n’avions échangé la moindre promesse. 


			— Je pensais que vous attendriez mon retour. 


			— Vous n’étiez censés revenir que dans quelques mois. Je n’avais pas… 


			Elle s'arrêta net, avant de finir sa phrase. Elle n’avait pas le temps de l’attendre. Elle n’était pas folle de lui. Il avait fallu qu’elle étudie plusieurs possibilités, mais Jasper paraissait blessé, et Adélie sentit la colère lui monter au nez. Le jeune homme la considérait-il comme sa propriété pour lui faire de tels reproches ? 


			Ce n’était pas une relation de ce genre qu’elle désirait. Elle voulait celle qui brûle les entrailles, qui dévore les sens… Pourtant, elle en était peut-être réduite à accepter ce que lui offrait Jasper. Par manque de temps. 


			— Vous vouliez explorer toutes les possibilités, énonça-t-il d’un ton faible. 


			Ses yeux bleus exprimaient une certaine colère, et les entrailles d’Adélie protestèrent. Elle n’avait pas à lui rendre des comptes ! 


			— Ne me faites pas croire que vous n’avez pas profité des îles des Mirages, rétorqua Adélie. 


			Jasper haussa les sourcils, puis répliqua : 


			— Ce n’est pas la même chose ! 


			Parce qu’il était un homme et, elle, une jeune fille sans autre perspective que le mariage. Adélie bouillonna et garda les dents serrées, ravala les insultes qui lui venaient. Elle croisa les bras sur sa poitrine et cracha entre ses dents : 


			— Qui vous dit que vous avez un quelconque droit de me reprocher ce que je fais ? 


			— Je voulais vous demander en mariage, riposta Jasper. Je voulais une épouse digne de moi… 


			Il la toisa avec dédain et compléta : 


			— Je ne suis plus aussi certain que vous soyez celle qu’il me faut. 


			Adélie le fusilla du regard, mais ne le suivit pas lorsqu’il s’éloigna d’un pas vif. Elle l’observa inviter Gabriella à danser et sentit le regard moqueur de Séléné posé sur elle. C’en était trop. La jeune fille tourna les talons et s’enfonça dans les bosquets touffus qui entouraient le domaine, ne désirant rien d’autre que quitter cette soirée qui tournait au fiasco. 


			D’un pas rageur, elle écarta les buissons, dont les branches arrachèrent un bout de jupe écarlate alors qu’elle s’éloignait de la réception. Elle tomba alors sur un vieux serviteur qui arborait l’uniforme de sa famille, droit comme un i, devant un bosquet de roses noires, et passa devant lui sans dire un mot. Elle sentit son regard attristé sur elle alors qu’elle pénétrait dans son jardin privé, et sa gorge se noua un peu plus face aux six statues qui entouraient un banc en pierre. 


			Les roses et leurs épines n’entouraient pas encore la sculpture de Nicholas. Elle effleura sa joue de pierre et se détourna, les larmes brouillant sa vue. Adélie se laissa tomber sur le banc et observa avec amertume le sol jonché de pétales noirs séchés. Les rosiers grimpaient autour des statues, prenant possession d’elles, et enfonçaient leurs épines aussi bien dans leurs corps figés que dans le cœur de la jeune fille. Le jardin était plongé dans l’obscurité, à peine éclairé par un rayon de lune, mais Adélie en connaissait chaque recoin. 


			— Tes efforts sont très louables. 


			Cette voix… La jeune fille tourna la tête et offrit un visage haineux à l’enchanteresse qui la rejoignait. La traîne de sa robe dorée effleurait le sol, tel le soupir d’un amant qui embrasse la gorge de sa bien-aimée. Elle saisit une rose dans ses mains, puis la huma avec délice. Elle l’arracha du rosier sans se soucier des épines et la planta dans sa chevelure carmin, puis lança : 


			— Mais tu t’y prends de la mauvaise façon, Adélie. 


			— Je refuse d’écouter un mot de plus, gronda-t-elle. 


			Elle se leva du banc et s’apprêta à partir, mais Séléné la retint par le bras et plongea son regard vert pailleté d’or dans le sien. Elle murmura d’une voix aussi douce que le miel : 


			— Un amour pur et sincère ne se noue pas en claquant des doigts. Il faut du temps. Tu passes d’un garçon à l’autre avec tant de facilité… 


			— Vous appelez cela de la facilité ? répéta Adélie, incrédule. 


			Elle désigna les statues et ajouta : 


			— Je ne suis pas certaine qu’ils partagent votre avis. Voilà ce que leur coûte votre malédiction… Vous avez déjà fait six victimes !


			— Ce sont les tiennes, non les miennes. 


			— Tout cela est votre faute, cracha Adélie. Vous vous délectez de la situation ! 


			Séléné haussa les sourcils et répliqua de sa voix cristalline : 


			— Ne crois pas ça. Je n’ai jamais voulu causer ta perte. 


			Adélie lui lança un regard furibond et s’apprêta à protester, mais l’enchanteresse poursuivit : 


			— Lorsque l’on passe un pacte avec une magicienne, il faut le respecter. J’avais promis à ton père de le laisser en paix jusqu’à ce que son fils atteigne l’âge de vingt ans. J’ai tenu parole. 


			La jeune fille se raidit et demeura muette. Séléné approcha son visage du sien et reprit : 


			— Il a échangé sa vie contre celle de ton frère. Il était tout à fait conscient de ce qu’il faisait. 


			L’odeur musquée de la rose lui coupa le souffle, trop proche, trop intense. Adélie fixa la fleur dans les cheveux rouges de l’enchanteresse et, durant une seconde, imagina planter une tige remplie d’épines dans sa gorge pâle. De quelle couleur pouvait bien être le sang d’une magicienne ? 


			— Vous l’aviez changé en monstre pendant dix ans, murmura Adélie. Il était désespéré… 


			— Et il a essayé de me duper. Ils ont essayé de me duper, tous les deux. 


			L’estomac d’Adélie sembla dégringoler jusque dans ses talons. Ses yeux lancèrent des éclairs, et la rancœur flamboya. 


			— Pourquoi me punir, moi ? articula-t-elle alors. 


			— Oh, ils sont punis bien plus que toi, lâcha Séléné. 


			Un sourire moqueur s’étira sur ses lèvres. Elle adressa un dernier regard à la jeune fille, puis s’éloigna d’un pas léger et quitta le jardin. Adélie frissonna, la gorge serrée, ses souvenirs tournoyant dans son esprit telles les lucioles qui papillonnaient autour des lanternes. 


			Aux portes de la mort, Dorian n’avait pas hésité. Il avait accepté d’offrir son fils en pâture à Séléné, une fois qu’il atteindrait l’âge de vingt ans. Lorsqu’un garçon était venu au monde, deux ans avant Adélie, Dorian avait réalisé ce qu’il avait fait. La culpabilité s’était installée, l’avait rongé, jusqu’à ce qu’il révèle la vérité à Elara, alors qu’Adélie était âgée de trois ans. Elle ne conservait aucun souvenir de son frère, Soren. Parce qu’Elara, sitôt qu’elle avait appris quel pacte ignoble son mari avait contracté, avait décidé de protéger l’enfant en le faisant passer pour mort. Elle avait quitté le manoir avec lui et l’avait confié à une autre famille, très loin d’ici, par-delà les frontières de la région de Carnesia. Lorsqu’elle était revenue, quelque chose était brisé entre elle et son époux. 


			Ils avaient affiché une union sans heurts pendant quelques années encore, puis la rancœur avait pris le dessus. Elara s’était peu à peu détachée de Dorian, jusqu’à lui révéler à quel point elle le haïssait, désormais. 


			Mais Séléné était venue réclamer son dû… Elara et Dorian lui avaient fait face avec leur mensonge. Croyaient-ils vraiment duper une magicienne ? L’enchanteresse leur avait arraché la vérité. Elle avait vu où l’enfant était caché. Mais il n’avait plus la moindre importance pour elle, élevé loin des Braquemant… Elle l’avait retrouvé, tué, et avait ramené sa tête à Ambrelune. Aussi simplement que cela. Elara s’était effondrée, avait supplié Séléné, offert sa vie pour ramener son fils d’entre les morts ; mais qui était-elle, cette pauvre femme, pour oser défier une enchanteresse ? La magicienne leur avait ainsi prouvé qu’ils n’auraient jamais dû tenter de la duper. Pour faire bonne mesure, elle avait assorti le tout d’une malédiction sur Adélie. 


			La jeune fille avait lancé des horreurs à ses parents. Elle les avait détestés, durant un temps. Elle avait haï ce frère qu’elle avait à peine connu et dont elle ne se souvenait pas. Ce frère qui aurait pu vivre aux côtés de l’enchanteresse si Elara n’avait pas joué les héroïnes. Si Dorian avait tenu sa langue et s’était soumis aux conditions de Séléné. 


			Si, si, si… Aujourd’hui, c’était Adélie qui en payait le prix. 


		


	

		

			Chapitre 3 : Résignée


			




			« Puisque vous avez la bonté de penser à moi, lui dit-elle, 


			je vous prie de m’apporter une rose, 


			car il n’en vient point ici. »


			Madame Leprince de Beaumont, La Belle et la Bête, 1756


			



			Adélie passa une nuit agitée. Elle s’éveilla bien trop tôt, épuisée par un court repos peuplé de cauchemars. La culpabilité, la colère, la peine lui serraient le cœur, l’empêchaient même de respirer. Elle se sentait coupable d’avoir piétiné toute seule ses chances avec Jasper, tout en affirmant à elle-même à quel point le jeune homme n’était pas pour elle. Plusieurs voix s’élevaient dans son esprit, et elle finit par se tirer du lit, morose. 


			Avec amertume, elle enfila une blouse en lin sur un pantalon serré et attacha ses cheveux en queue de cheval haute, prête à mettre son orgueil de côté pour écouter la voix de la raison. Adélie attrapa du bout des doigts une veste d’équitation, d’un joli vert bouteille, et sortit des bottes montantes du placard. Elle n’avait pas suffisamment de temps pour faire la fine bouche. Elle rejoignit la salle à manger pour y prendre son petit déjeuner et y découvrit son père, occupé à observer le parc depuis l’une des grandes fenêtres, une tasse de thé à la main. Ses traits étaient tirés, et il ne portait qu’une chemise blanche sur un pantalon noir, un brin débraillé. Ses cheveux vénitiens s’échappaient à moitié de son catogan, et Adélie le soupçonna de n’avoir pas fermé l’œil de la nuit. Elle s’approcha de lui, et ils échangèrent un regard muet, qui en disait long sur leurs préoccupations mutuelles.


			— Tu vas quelque part ? s’enquit-il en désignant sa tenue. 


			— Chez les Hademor, marmonna-t-elle. 


			Elle ne parvint pas à supporter son regard peiné et détourna la tête, avant de maugréer : 


			— Je crains de ne pas m’y être prise de la meilleure des façons, hier soir. 


			— Tout s’arrangera, assura Dorian. 


			Son visage demeurait inquiet, pourtant. Il n’y croyait pas vraiment. Une question brûlait les lèvres d’Adélie, qu’elle n’osait pas lui poser. Avait-il fait sa proposition à l’enchanteresse ? Il désirait sans doute attendre encore un peu. Elle avait envie de hurler, en même temps qu’elle voulait apporter un mince réconfort, quel qu’il soit, à son père. Tant de poids sur ses épaules, tant de douleur… Pour autant, elle ne pouvait pas en vouloir à sa mère de lui avoir brisé le cœur. Celui d’Elara était en miettes d’avoir dû se séparer de son fils, pour rien, sans savoir que cela causerait la perte de sa fille. 


			Adélie s’écarta de son père et s’assit à table, où l’attendait son petit déjeuner. Elle se servit du jus d’orange et attrapa un morceau de tarte aux prunes, qu’elle croqua en savourant le sucre qui se déposait sur ses lèvres. Elle reporta son regard vers son père, toujours debout devant la fenêtre, et aperçut Elara dans le parc, déjà levée. Sa mère discutait avec les serviteurs, qui débarrassaient toute trace de sa soirée d’anniversaire. Parfait. Tout ce qu’elle désirait, c’était l’oublier. Elle termina sa tarte, puis se leva et quitta la demeure pour se rendre aux écuries afin d’y faire seller son cheval. L’un des palefreniers l’aida à harnacher sa monture, une magnifique bête à la robe noire, puis Adélie grimpa dessus et le guida vers le domaine des Hademor au petit trot. Sur le chemin, elle retournait sa conversation avec Jasper dans tous les sens, écœurée d’avoir à jouer les jeunes filles minaudantes pour se faire pardonner. Or, si elle pensait cela, comment pouvait-elle imaginer tomber amoureuse du jeune homme ? C’était perdu d’avance. Adélie chassa cette pensée de son esprit et se concentra sur les paroles de l’enchanteresse. Prendre le temps de nouer un amour pur et sincère. Il était temps d’opter pour une autre façon de faire. 


			Elle approcha enfin du manoir de la famille de Jasper après avoir traversé des prairies fleuries et l’observa un instant, depuis la colline sur laquelle elle s’était arrêtée. En bas, c’était une véritable fourmilière qui grouillait, face au retour des propriétaires fortunés. Une armée de jardiniers s’agitait dans tous les sens, taillant les arbustes et les rosiers. À la vue de ces derniers, Adélie pinça les lèvres. Elle haïrait pour le restant de sa vie les roses, qu’elle soit une bête ou une humaine.


			Elle tira les rênes de son cheval et le guida sur le côté pour faire le tour et arriver devant la grande porte. Sa monture ne l’entendit pas de cette oreille, cependant. Elle hennit brutalement et renâcla, attirant l’attention des jardiniers qui levèrent la tête vers la colline. Adélie pinça les lèvres et tâcha de diriger son cheval, mais l’animal dévala la colline à toute vitesse. Elle se cramponna à sa crinière, les yeux écarquillés, pestant contre ce stupide canasson et son mauvais caractère, quand il s’arrêta et se cabra tout à coup. Il la projeta hors de la selle, et elle n’eut même pas le temps de hurler qu’elle atterrit sur le dos, le souffle coupé. Le soleil éclatant lui fit plisser les yeux, tandis qu’elle discernait du mouvement autour d’elle. Fantastique. Avec la chance qu’elle avait ces derniers temps, Jasper avait probablement vu cette scène qui lui laisserait un souvenir cuisant de honte… 


			— Holà, du calme, mon grand, lança soudain une voix masculine. 


			Adélie se redressa avec difficulté et avisa un jeune homme qui tenait les rênes de l’animal. Sa silhouette se découpait à contre-jour, si bien qu’elle ne distinguait pas très bien son visage. Il lui adressa un sourire sympathique et interrogea : 


			— Rien de cassé ?


			— Uniquement ma fierté, maugréa Adélie. 


			Il tendit la main vers elle, mais elle l’ignora et se releva, puis sentit une douleur vive dans ses côtes, ce qui la fit grimacer. Le garçon l’observa avec inquiétude et demanda encore : 


			— Besoin que j’appelle quelqu’un ? 


			Grand Dieu, non ! Adélie afficha une nouvelle grimace et répliqua : 


			— Je vais très bien ! 


			Ses cheveux étaient défaits, et elle avait de la boue sur son pantalon. Merveilleux. Elle ne pouvait pas se présenter devant Jasper ainsi… 


			— Tu as fait une belle chute, commenta le jeune homme. 


			Il flatta l’encolure du cheval, et Adélie foudroya du regard sa monture. Elle toisa ensuite le garçon, prête à lui rappeler avec un dédain ostensible à qui il avait affaire. Pourquoi se permettait-il de la tutoyer ? Elle était la fille du comte voisin ! La fille du comte, avec des vêtements maculés de terre et les cheveux devant les yeux. 


			— Je vais bien, répéta-t-elle. C’est cette stupide bête qui a fait n’importe quoi !


			— Il a un tempérament de feu, plaisanta-t-il. 


			Son sourire s’élargit, et Adélie l’observa plus en détail. Il était vêtu d’une tenue semblable à la sienne, ornée du blason des Hademor cousu sur le devant de la chemise, qu’elle reconnut comme étant le vêtement que leurs palefreniers portaient. Il en avait relevé les manches, et Adélie laissa son regard dériver sur ses bras hâlés, dont elle devinait les muscles sous le tissu. Sa carrure était celle d’un jeune homme habitué au labeur, loin d’un Jasper mince et élancé. Ses cheveux foncés étaient mi-longs, à hauteur d’épaules, et ramenés en un catogan lâche. Un foulard noir était noué autour de son cou. Elle fut un instant décontenancée par ses yeux verts brillants et constata qu’il n’était guère plus âgé qu’elle, à première vue, et très beau. Pour un domestique. 


			— Rendez-moi les rênes, ordonna-t-elle d’un ton impérieux. 


			Elle écarta les cheveux de son visage et lui prit les rênes des mains. Il la fixa un instant et interrogea : 


			— C’est une belle bête. Il est à vous ?


			Adélie haussa les sourcils, alors qu’il passait au vouvoiement. Quelque chose dans sa posture ou son attitude lui avait sans doute révélé qu’elle n’était pas une simple servante. Elle hocha la tête et répondit d’un ton dédaigneux : 


			— C’est habituellement mon cheval préféré, mais je vais sûrement revoir mon jugement. 


			Il sourit plus largement. Le soleil accentua le vert étincelant de ses yeux, et Adélie se demanda un instant s’il était nouveau, chez les Hademor. Elle ne l’avait jamais vu auparavant. Il se tourna vers le cheval et plaisanta : 


			— Ta maîtresse semble avoir un sacré tempérament, elle aussi. 


			— Vous n’imaginez même pas, ironisa-t-elle. 


			— Comment s’appelle-t-il ? s’intéressa le jeune homme. 


			— Lucifer, répondit Adélie d’un ton suffisant. 


			Il émit un rire léger et lança : 


			— C’est pour le moins original comme prénom. Et le vôtre, c’est quoi ? Lilith ?


			Elle haussa les sourcils et jeta un coup d’œil vers les jardins. On les observait avec attention. Mortifiée de voir qu’autant de personnes avaient assisté à sa chute, elle se figea, puis maugréa : 


			— Je dois y aller. Bonne journée. 


			— Vous êtes venue voir les Hademor ? interrogea le palefrenier. Je peux conduire le cheval aux écuries pendant votre visite, si vous voulez. 


			Elle l’observa un instant, puis acquiesça en silence et lui rendit le licol. Il caressa doucement la tête du cheval et déclara : 


			— Nous allons lui trouver un peu de foin et de l’eau, pour le remettre de ses émotions. À tout à l’heure, alors.


			— Merci, lança-t-elle alors qu’il s’éloignait. 


			Elle réprima une grimace sous la douleur qui l’assaillit lorsqu’elle se mit à marcher vers le manoir et songea soudain qu’une chute, au moment précis où elle venait parler avec humilité à Jasper, envoyait un bien sombre présage.


			




			***


			



			Adélie attendit de longues minutes dans le petit salon où elle fut introduite, ses talons claquant sur le sol avec impatience. Elle avait frotté son pantalon et réussi à effacer en partie les traces de terre. Ses cheveux étaient tirés en arrière. Elle avait vérifié dans un miroir du couloir qu’aucune mèche ne dépassait, cette fois. Enfin, Jasper se montra, accompagné par son père, et elle se mit aussitôt debout, pressée d’en finir. Alaric adressa un large sourire à Adélie en la voyant et s’exclama : 


			— C’était un plaisir de vous revoir, ma très chère Adélie ! Vous étiez parmi nous pendant notre voyage, tant Jasper parlait de vous ! Vous serez toujours la bienvenue ici. 


			Derrière son père, le visage de Jasper s’assombrit. Adélie conserva une mine impassible et répondit d’un ton poli : 


			— Merci, monsieur Hademor. 


			— Je ne suis pas bien loin, mais je vais vous laisser parler en toute tranquillité, lança Alaric. 


			Il leur lança un clin d’œil, puis saisit un livre sur une table basse et s’assit dans un fauteuil à l’autre bout de la pièce. Jasper se détourna d’elle et fourra les mains dans les poches de sa veste noire brodée d’argent. Le jabot de dentelle de sa chemise était bien trop luxueux pour cette heure matinale, à moins que le jeune homme ne s’apprête à sortir. Adélie se demanda un moment s’il comptait rendre visite à Gabriella, afin de chercher une nouvelle épouse digne de lui. Elle réprima une grimace, et il fixa son regard sur les tapisseries qui ornaient les murs, puis marmonna : 


			— Pourquoi êtes-vous là ? J’avais le sentiment que nous nous étions tout dit, hier soir. 


			— Des paroles prononcées sous le coup de l’énervement, ça ne compte pas, répliqua Adélie. Je suis venue pour vous proposer de prendre un nouveau départ. 


			Ces mots écorchaient sa bouche, mais ils étaient nécessaires. Jasper se tourna vers elle. Ses yeux bleus exprimaient sa surprise de l’entendre parler ainsi, et la jeune fille poursuivit avec soin : 


			— Vous étiez parti, et mes parents ont commencé à me parler de mariage. Nous recevons tellement de pression sur le sujet, en tant que femmes… Qu’aurais-je fait si vous aviez brutalement décidé de tourner votre attention vers quelqu’un d’autre ? Vous ne pouvez pas me reprocher… 



OEBPS/font/LTCCaslonSwashW01-Swash.ttf


OEBPS/font/BlackChancery.TTF


OEBPS/font/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/font/AGaramondPro-Bold.otf


OEBPS/font/AGaramondPro-Italic.otf


OEBPS/font/AGaramondPro-Regular.otf


OEBPS/image/Lebaiserdelafiancee_ebook.jpg
T .
78 ',\" o
i
AN
0y

2~
/
(&

»
w






